
numéro 3’
07’ 2007’ 

highjacker aka
laurent masoero’

l’art ou l’exigence
de la lenteur’ 



�������	
����
������������������
�

��������	���
�
���
�������������������������
�
���	���
�������������
��
��������
�������	
�������������������������
����
���	����
���

�� ����� �	���
�
���
�� �
�
�
���
������� ����� �
 �	����� 
��
� ��� ����
� 
����
���� ��

�	
����
�� �� ��� ���� �� ��
 �	������� �� ���
�
�
��

02/07



03/07



04/07



05/07



“ J’aime impulser
un climat qui pousse
à l'exploration ” 

’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’

Highjacker, aka Laurent Masoero,
musicien, plasticien « généraliste » se
revendique «non-professionnel».

Pour répondre à la proposition du
pop’lab, toi qui es compositeur de
musique électronique, tu as imaginé
d’emblée l’écriture d’un texte. Pour-
quoi?

D’abord, la musique n’est qu’une forme
parmi d’autres dans mon travail. Je suis
d’abord un concepteur, un généraliste si
l’on veut. Je choisis la forme -musique,
vidéo, peinture, écriture- selon ce qui
me semble le plus approprié pour le
sujet, et puis ça dépend des périodes...
Les formes donnent vie différemment à
une même idée. Et puis j’aime explorer,
changer d’angle. Les différentes formes
s’alimentent les unes les autres. L’expé-
rience de chaque forme est particulière.
Elle "sert" toujours le discours global.

Il s’agit toujours pour moi d’élaborer
des systèmes, des structures. La forme
est une façon particulière de jouer dans
le cadre que j’ai défini. 

Pour le pop’lab, la règle du jeu n’est pas
de faire acte de création, si j’ai bien
compris. J’ai choisi d’écrire sur le
contexte et les conditions de la création.
C’est un sujet central pour moi, ce que
j’appelle le cadre. Je m’intéresse en pa-
rallèle à la psychologie moderne, à la
neuropsychologie, pour faire simple, au
cerveau humain et à son fonctionne-
ment. En parler dans pop’lab, un net
media qui s’intéresse à l’art et pas seu-
lement, m’a semblé le lieu idéal. 

De quelle manière mets-tu en prati-
que cet éloge de la lenteur dans ta
propre production plastique et musi-
cale ?

En fait, c’est le cadre de mon travail de-
puis 5 ans. Je joue à la fois sur plusieurs
registres : je fais moi-même l’expé-
rience de la lenteur dans mes dispositifs
et je propose à celui qui regarde, qui
écoute, de faire aussi cette expérience.
Cela donne des films sans mouvements
de caméra ni montage, où le temps fil-
mique est le temps réel, où mon travail
consiste à cadrer comme un peintre de
paysages. Pour la musique électronique,
les tempi sont souvent lents (en contre-
pied à la tendance actuelle du dance
floor, de l’IDM, du breakcore). J’utilise
souvent la voix humaine, un instrumen-
tarium hybride composé d’instruments
classiques et de sons très électroniques
issus des courants break, electronica, et
des samples de musique moderne ou
contemporaine (Bartok, Debussy, Berg,

Ravel, Varese, Ligeti, John Adams...).
La composition aussi oscille entre musi-
que savante et non-savante, même si cette
différence ne veut pas dire grand-chose.

Fais-tu une différence entre la pro-
duction d’images plastiques à l’instar
de tes "still vidéos" (des vidéos où il
ne se passe rien ou presque) et la pro-
duction d’images sonores?

Il y a des spécificités qui marquent la
différence entre les deux formes, mais
l’intention est la même : placer le "spec-
tateur/auditeur" dans un climat qui
pousse à l’exploration, à la visite. 

La dilution de l’art dans l’accéléra-
tion du flux est-elle inéluctable? Au-
trement dit, y a-t-il, selon toi, d’autres
alternatives au marché de l’art ou au
soutien politique à la création artisti-
que?

Le marché ou le soutien politique ne
sont que des facteurs environnementaux
de l’art. Il parient sur de bons et de mau-
vais chevaux. Cela ne fait pas l’art. L’art
se joue au moment de la création, et
l’artiste est seul maître à bord. Ce qui le
pousse à créer, c’est la question cen-
trale. Dans Lettres à un jeune poète,
Rilke renvoie son jeune destinataire à
un questionnement interne. A lui de
trouver sa raison, d’évaluer son engage-
ment, de soupeser sa détermination.
Rilke croit en cette sincérité intime. J’y
crois aussi. 

Baudrillard critiquait l’art contem-
porain en le qualifiant de “nul”. Sa
pensée a-t-elle guidé l’écriture de ton
texte? Sinon, quels sont tes maîtres à
penser?

Pas du tout. Je m’inspire, sans les citer,
de travaux scientifiques issus principa-
lement de chercheurs de l’école mosco-
vite de psychologie. Notamment Lev
Vygotsky, un psychologue, spécialiste,
entre autres, du langage, ainsi que les
travaux de deux de ses élèves, Alexan-
der Louria et Nikolai Alexandrowitch
Bernstein, neuropsychologue et neurop-
sychomotricien, spécialisés dans le dé-
veloppement cognitif et le mouvement
humain. J’étudie parallèlement la tech-
nique de F.M. Alexander qui propose
une rééducation psycho-physique sur
une base consciente. Son approche de la
coordination humaine a largement
guidé ce texte.

Tu passes d’un set de DJ sous le nom
d’Highjaker à des performances au
piano à queue au sein d’un musée
d’art contemporain. Graphisme,
peinture, son, vidéo, tu touches à tou-
tes les créations. C’est pour faire
pièce à l’émiettement dont tu parles?

Non. Je bénéficie de la convergence nu-
mérique. Je profite du potentiel des nou-
veaux outils. Je suis un généraliste, un
non-professionnel et j’essaie de ne pas
tomber dans le tourisme. 

Pourquoi cette double identité High-
jaker/Laurent Masoero? 

Quand j’ai lancé la plate-forme de mu-
sique électronique Dopebase à Lyon, je
me suis retrouvé au milieu de jeunes ar-
tistes issus de l’electro, de l’undersound
genre free parties et j’ai pris un nom de
super-héros, comme ils disent. Au dé-
part, c’était Pirate de l’air, car je volais
des samples de musiques classiques.
Après le 9/11, je l’ai traduit en anglais.

Dopebase répondait au besoin de se re-
grouper au sein d’une entité autonome
capable de produire, de communiquer,
de prendre position face au "marché" :
maisons de disque, Sacem, droits d’au-
teurs... Highjacker, c’était ce qu’il fal-
lait de politiquement incorrect et un
moyen d’avancer masqué. Une façon de
refuser la personnalisation.

Aujourd’hui, la plate-forme a vécue.
Highjacker m’est resté et je suis tou-
jours Laurent Masoero.

recueilli par annick rivoire’ poptronics
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Laurent Masoero 
est musicien 
compositeur
autodidacte. Pour
enfoncer le clou de
l’amateur venu en
terres artistiques, il 
s’invente un nom 
de super-héros,
Highjaker, pour
monter la plate-
forme de musique
électronique 
Dopebase, à Lyon
(aujourd’hui 
dissoute). 
A mi-chemin de la 
musique 
contemporaine 
«savante» et de
l’électronique, il
joue des deux 
tableaux : DJ aux
Nuits sonores, il 
intervient sur
France Musique ou
convoque le 
public techno à une
leçon de piano 
particulière au
musée. Ses vidéos
font l’éloge de la 
lenteur, comme sa
musique choisit 
des rythmes à
contre-courant 
du dance-floor. 
Pour répondre 
à l’invitation du
pop’lab, il a choisi
d’explorer les 
conditions de la
création, ce qu’il
nomme le 
«cadre».

’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’
la playlist de laurent masoero

essais, roman
Autopsie d’un meurtre,
Pascal Mérgeau
Effondrement, Jared Diamond
Neige, Orhan Pamuk
Un barbare en Asie, Henri Michaux
Les îles, Jean Grenier

films
Lost in translation (2003), 
Sofia Coppola
Les 7 Samuraïs (1954) , 
Akira Kurosawa
Few of us (1996), Sharunas Bartas
Dead Man (1995), Jim Jarmusch

musique
A Recollection, Leos Janacek, Andras
Schiff
Les Ethiopiques vol.4, Mulatu Astatqé
Works for Piano, György Ligeti,
Pierre-Laurent Aimard
Possible Musics, Brian Eno, 
Jon Hassel

théâtre
Gente di plastica, 
Compagnie Pipo Delbono

’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’
agenda, à venir

le 30/10 en résidence dans l’émission
Tapage Nocturne, 
France Musique. Enregistrement live
(20mn) pour la série Villes nomades,
thème : Bombay.

site 

http://perso.orange.fr/highjacker.
masoero

’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’
poplab’3
07’ 2007’
highjacker aka laurent masoero’
l’art ou l’exigence de la lenteur’
7 pages

’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’’

édité par poptronics, 
sarl au capital de 5000 euros
RCS 498 329 143 00016

http://www.poptronics.fr

directrice de publication’annick rivoire
rédactrice en chef’ élisabeth lebovici
direction artistique, design graphique’
christophe jacquet dit toffe, 
studio général

07/07

http://perso.orange.fr/highjacker.masoero
http://www.poptronics.fr

